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« Hardy comme un César, je suis à ceste guerre où l'on combat armé d'un 
g-rand pot et d'un verre ». 

Olivier BASSELIN 

Les étudiants 
el la loi tur la mih~e 

Agadir 1937? Mais non! QuanJ les os fenfenfl --
ou 

Lettre ouverte à M. le Ministre de la Défense 
Nationale. 

Monsieur le Ministre, 

La chose est décidée ! Nous servirons la pa­
trie pendant 17 mois. Mais avec la loi sur le 
temps de service, ont été modifiées les dates 
rl'incorporatiotr1i. Tous les régiments entrent 
sous les armes à la fin de l'hivel' ou au prin­
temps. un· épicier ou un chômeur futur mili­
cien n'en est pas indisposé. Mais les étudiants 
- peut-on l'igrnorer ? - finissent leur année 
en juillet. Les anciennes dates d'incorporation 
étaient fixées en conséquence. 

Faut-il vous dire que les nouvelles disposi­
tions plongent dans le plus gra;ncl embarras les 
miliciens de la classe 1937 et les autres? Vont­
ils devoir, e~ demandant un sursis, sacrifier 
de leur existence 9 mois de chômage forcé, plus 
17 mois de service, soit plus de 2 ans, ou 
bien vont-ils abandonner leur année d'étude, 
qui est souvent la demière et la plus impor­
tante, en entmnt à l'armée dans . quelque temps? 

Voilà un problème d'une importance extrê­
me et d'une brûlante actualité. 

Certes, on nous a affir,rné qu'on vous avait 
fait observer ces desiderata. Pa1· des articles 
imprécis et contr·adictoires, les jcrurrmux nous 
çnt appris que des mesw;•es spéciales étaient 
en préparation, qui permettrœient à tous ces 
.ieunes gens de profession scolaire : étudiants, 
ins.tituteurs, professeurs, de commencer leur 
service en juillet. Mais aucune décision n'a été 
prise. Et les bureaux de recrutement continuent 
à tout ignorer dans leur splendide isolement. 

Bien plus, un articulet venant de paraître 
dans la p,resse, démontre que le problème est 
1·eculé pour ne pas être résolu. Vous conseillez 
aux cai'nrlUlats gradés de ?'éserve de la classe 
1938 de demander le sursis qui les reportera à 
la classe 1939. Autremen•t dit, vous affirmez 
qu'on prendra des décisions . . plus tard et qu'il 
faut p•tévofr le pire. 

Monsieur le Ministre, ne pourriez-vous vas, 
a·vec cette promptitude de décision qui vous ca­
ractérise, apporter à votre plan d'incorporation 
la légère correction qui s'impose e•t qui rcŒsu­
rera le monde des << gens d'école )) ? 

La tâche est d'autant plus aisée qu'ils sont 
pratiquement les seuls à former les compagnies­
écoles pour gradés de ?·éserve. 

Une mesure rapide, officielle et définitive, leur· 
permetta.nt de se libérer de leurs obligations 
scolaires avant l'entrée au service est attendue 
avec grande impatience par les miliciern.s de 
1937, de 1938 et tous ceux qui les suivront. 

Tout n'est pas perdu quand tout peut enco­
?'e être sauvé. 

Aussi, Monsieur le Minist1·e, je vous prie cle 
croire au plus profond respect et peut-êt1·e à 
l'éternelle reconnaissance cl' 

un futur soldat du Roi. 

La phobie d'une guerre etuopéenne est telle 
qu'elle eu gendre ,r_fans les cerveaux énervés clea jour­
naliste:s et clf' lPnrs nrnlhenrenx lecteurs, des ma-· 
nife:-;tations qui pourraient avoir des conséquences 
sérieœ;e.s. Autremeilt clit, on· voit la provocation là 
où elle n'est pas; l'Allemagne, là où elle n'est pas 
et la g·nene là où il n'y a r ien. 

J.Je 8 janvier, en ouvrant nos journaux, nous 
avuus pu lire: « Dépêche d'Ems ! Coup d'Agaclir ! 
La France va-t-elle mo·bilisei·? » 

Ça a durr trois jours et puis on s'est expliqué! 
\Tn peu cle caJme s'il vous plaît. Il n'est pa.<; ques­

tion d' Agadir. 
E t d'abord, qn'e.:it-ce qu'Agadir? 
En J900, toute l'Afrique est nominalement aux 

• mains des Emopéens. Senl8 l'Ethiopie rlu Négus 
Ménélik TJ, le I.iibéria, et le Maghreb el Aksa· du 
Sultan J\ bdnl-Azir ( ::VIaroc) Ptaient encore i.ndépen­
clants ou presque. Le Maroc était à })eu près incon­
nu, seuls les Espag-.nuls y possédaient quelques 
« pré'sidios » sur la côte-. C'était m1 empire crou­
lant : le Sultan n'y exerçait qu'une autorité très 
relative. La ·belle prise pom· les Européens! 

En 1904, l'A11gleterre, désirant des compensations 
dan,-; la lVIéditerranée, fait la, gmnde dame avec 
la France., et « estimant que celle-ci, maîtresse du 
reste de l'Afrique r!u Nord-Ouest, avait besoin, pom 
sa tranquillité, de présider aussi à certaines desti­
née~-; du Maroc, lui accorde le droit de veiLler à la 
tranquillité de ce pays, et cle l'aider dans les r éfor­
mes dont il aurait besoin ». Le Maroc sera donc 
doré'navant sous la « surveiillance » de l 'Espagne 
et de J.a France. 

L'Espag'ne accepte l'arrang~ment, et l' Allema­
g1ne, par la voix du chanceilier von Bülow, déclare 
que « elle n'a r ien à objecter». 

En 1906, l'Allemagne regrette cette déclaration 
qui la prive de tout espoir dans la Méditenanée, et, 
à son instigation, Abclul A.zir provoque la réunion 
cle la Conférence cl' A!lgésiras. J/ Allemagne en est 
pour ses frai;:>. 

Eu 1911, soulèYement des Marocains. Le suiltan 
l\fouley IIafid, qui a succédé à son frère .~n 1908, 
laisse faire . La France, craignant- à juste titre po'lir 
ses intérêts, et forte de l'ac·cord de 1904, envoie la 
colonn e BrnlfN'n, qui prPncl F ez. fia nouvelle arrive 
à Berlin. 

Quelle superbe occasion pour le chancelier von 
Bethman-Holweg", qui, depuis son acc·ession au gou­
vernement en 1909, cheTche cette guerre avec la 
lî'rance qu'il n'obtiendra qu'en 1914. IJ annonce à 
l'Allemagne que la France vent « prendre» le 
Maeoc, et la canonnière allemande « Panther » est 

envoyée devant le port marocain d'Agadir, le l "' 
juillet 1911. L'Europe vit flp,s semaines de fièvre, 
[a guerre semble inévitable, on la préprure de part 
<'t d'autre. Et puis, après cle savantes entrevues· 
diplomatiques, l'atmosphère s'apaise et l'on signe 
l'acuord du 4 novembre 1911, qui, moyennant une 
compensation pour l'Allemagne au Congo, permet 
ù la Francr d'établir son Prote·ctorat sur une partie 
du ::Vlaroc. 

Devons-nom; voir aussi d:ms l'infiltration alle­
mande au ::Vfaroc espag·nol, pPndant cet hiver, une 
provocation délrbérée :le l'Al\lcmagnc, comme à 
Agadir! }lais non! Ou tout au moins un évident 
essai de mainmise sur une colonie~ Même pas! 
~ cllts np sommes pas assez naïfs pour croire que 

l'Allemagne ne désire pas le ::VIaroc, et même ne 
le prendrait pas si l'occasion s'en présentait. Mais 
il fau t se garder de confondre « i11 tentions » et 
« comme 11 cement d'exécution ». Et nous nions que 
l'A llemagne, profitant de la sitnation difficile en 
Espagne, ait Pnvoyé cle . .; Allemand.l:l uu Maroc pour 
c.:r{·e1· un fait accompl i. on préparer une action 
militaire. 1'nr p:uerre t>!l ::Vfi>cliterranée ou clans l'AJ-

hi 11 tique se nit impossiblP pour l'Allemagne, tant 
qn'elle n'a pas une base plus rapprochée de l'Afri­
que. VoJL<; rendez-vou.s compte que· de Hambourg 
on Kiel à Tanger, il y a 3000 kilomètres! Et à sup­
poser lllle Pranco suit un mauvais espagnol et 
aide l'Allemagne à voler à son pays, une cle ses 
pl ns belles colonie;, a vouons que pour l'instant , 
et pour quelques années encore, s'il l'emporte dans 
la guerre civile, Franco a d'autres chats à fouetter, 
et pour son compte personnel. 

Mais, clirez-vous, allez-vous nier qu'il y ait pour 
l'instant au :M:aroc espagnol des arrivages massifs 
d'Allemancls? Pas. du tout, le fait est là, et nous ne 
nions pas les fa its. Mais ces arrivages s'expliquent 
très ai3ément. 

'rant •l1ue l'on "5'est battu ent re Espagno1s, Franco 
s'est approvisionné en armetnents, grâce aux géné­
to.>ités des ii.1dU:;triels, r ichards et banquiers espa­
gnol<; dont il défendait la vie et les biens. Mais lors­
q ne la Rus ie, voyant la victoire pen:iher pour les 
Blancs, a jeté sa carte· dans la balance sous forme 
Cl' armes et de tainks, la lutte est devenue trop 
inégale, et Franco a dû faire appel a l'aide finan­
cière étrangère, notamment à l' AUemagne. E t 
qne pouvait-il rlonner en contrepartie, sinon des 
matières premières, non cle l'Espagne où l'on se bat, 
mai.> de la Colonie la plus ·proche de l'Allemagne: 
le Maroc. Et comme tous les bras espagnols sont 
occupés à tuer leurs frères, il a bielJl fallu que· les 
Allemands vierment se payer eux-mêmes. De là, ar­
rivage au Maroc ·d.'ingénieurs, de techniciens, d'in­
dustriels et d'ouvriers. 

Et si vous trouvez que Franco va épuiser le sous­
sol des colonies ef;-pagnoles, et que ça 111'est pas très 
patriot ique, dites-vous qu'au contraire, s'il réussit 
à flanquer hors de sou pa.)'S les vuyous d'extrême­
gauchc, il aura d'un même CO'Llp sauvé l'Espagne et 
le Maroc. Car, dès les premiers jours des hostilités, 
les Rouges avaient placé dans leur programme l'a­
bandon des colonies espagn0<les, au nom de « la 
foberté des peuples de disposer d'eux-mêmes». 

l\e pensez-vous p.as que conserver à l'Espagne 
Sfl civilisation et ses cofonies, ça vaut bien d'épuiser 
un p~u le sous-sol du Maroc et d'y voir pendant 
quelque.~ mois les vffia.ges, même déplaisants, des 
sujets cl' Adolphe? 

Georges GERARD. 
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tre Thirion, commença par jouer à cache-ca­
che avec Kekè dans tout le Palais (au premier 
vu). Après deux heures de recherches, Kekè le 
dénicha. Moi, j'avais été ·entendre plaide1· un 
divorce par Jean de Coune, ne pouvant péné­
trer au bar du Palais. Puis je revins fumer 
tranquillement contre un mur. 

Ir ne faut jamais i·egarder en l'air, rapport 
aux oiseaux. . Juste au dessus de moi brillait 
un éclatant << D éfense de fumer >l . Ça doit être 
gai, le Palais ! J'aimerais m ieux une chaumiè­
re sur les bords de l'Amblève, avec une petite 
fée. . Je poussai la porte de la sa.Ue et regar­
dai les avoeats. Il y ' en a des chauves, des ve­
lus, des pelés. . Enfin le Maître vint. Les dé­
bats commencèrent. Le juge se marrait, le 
greffier rigolait dans son registre Kekè tâchait 
d'être sérieux. Bref tout le monde se tordait .. 
La vraie plaidoirie quoi ! C'est todi plaisir d'es­
se squelette ! . m'a dit celui-ci quand je l'ai in­
terviewé. Me Thirion défendit son client com­
me il put. 

Mommens gagna son procès haut la main. 
En sortant, Kekè chantait: (( J'aime les squ.e­

Iettes, parce qu'y a des os dedans n. 
Et c'est fini. Bravo Kekè ! 
Bravo Pierre. Jean MERTiE'l'OTT'I' 

La os . ,, 
primes 

Les Grands pl'ocès de l'histoir e 
!'Affaire Mommens. 

T'as un squelette, hein 
toi, sous t a sale peau velue'? 
Eh! bien, mon vieux Mom­
rnens - qui l'eût dit, qui 
l'eût cru - en avait deux. 
On se fait des ors comme 
on peut, il en vendit un à 
un ami sincère, contre 
remboursement , soit 900 
belgas (que ma mère me 
dise encore que je ne vaux 
rien!) . Un tiens vaut 
mieux que 900 tu l'auras .. 
Deux mois plus tard. Pierre 
n'avait plus · de squelette 
(car l'autre se décompo­
sait), non plus la dite som­
me. II jugea d'abord que 
ça sentait mauvais, écrivit 
au bonhomme, puis l'assi­
gna et s'en fut prendre un 
demi, se disant qu'en juil­
let il passerait, outre sa 

troisième candidature en médecine, sa première 
philo. Madame Mommens, pendant ce temps, rê­
va it à son cher fils. L'heure était transparen­
te ainsi qu'aux plus beaux jours ! Coup de son­
nette ! La bonniche ~ouvre, introduit un. Mon­
sieur dans la force de l'âge (car il faut tout di­
re quand on est payé à la ligne) qui, virgule, 
portait un paquet volumineux. C'était le sec°'rid 
squelette de P ierre Mommens (dans le paquet 
- Magermans aime aussi les parenthèses ! 
mais ça, c'est une autre histoire !) . Le Mon­
sieur désirant voir Madame, Madame vint, re­
connut le squelette (t oujours empaqueté) et re­
fusa de le reprendre, la dite chose étant ven­
due. Ci surgit la controverse : « Prenez-le n­

« Non, reprenez-le n - << Je vous dis de le 
prendre l> - << Et moi de le r eprendre >> (ain-
si rnoulte fois). Le · Monsieur voulut partir 
sans 1€ squelette. Madame, faisant preuve d'un 
sang froid peu commun, ferma la port e à clef. 
Quid ? dirait M. Wille. Storm op zu, dirait 
l'flamind ! Il' fallut bien que l'homme signât 
un papier reconnaissant qu'il laissait de force 
chez notre ami Pierre, le squelette tout étour­
di et déçu, car il croyait qu'après sa mort on 
lui foutrait la paix ! Pierre, en rentrant, jura, 
cracha dans ses mains et saisit le. . téléphone 
2808747777. Commissaire ? Juge ? Avocat Gé­
néral ? le Procureur du Roi ? le Roi ? Non, 
non, non.. . Messire Kekè ! Celui-ci, près de 
s<?n téléphone, attendait depuis trois ans « le 
clïent l> (tout finit par arriver) . L'homme à la 
force de l'âge, avait dit qu'il porterait plainte 
pour séquestration. Kekè assigna l'homme rz­
présentant ou le représenté par l'homme (moi, 
j'men fous, j 'en merle tout !) : 

1°) pour non-solution de payement, ce qui 
était la meilleure solution ; 

2 °) pour violation. . de domicile (ça, je n'en 
suis pas sûr !) 

Et l'on plaida. Un vendre.di, l'affaire finit 
par venir devant le Tribunal de Justice de 
Paix. J'y fus avec le Gros Ver, Acuria, le dit 
Mommens et deux autres compères. 'Kekè sou­
riait. Manu souriait. Ils me dirent bonjour du 
bout. des cils (pense, ils étaient en t oge . . nous, 
on est cles va-nu-pieds). L'avocat adverse, Maî-

\Voir snite f)(u; de la colon11e vréeédente.) 
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NOS ENQVilTES 

DE L'INDUSTRIE LA PLUS ·UTILE ·DE L'HOMME 
Dep uis l'époque où l'homme tronva ponr la pre-

111i r r c fois q n'il. y in ait mieux que le creux cle sa 
main puur pinter u11 pot ël\'ei.:. un copain, la vinirt(~ 

<'t la cliver,ité~ des va:-;C'.> clestiués à la boi:oson sont 
vf>1·itablèment remarq1tu1•ble.<. Bien rare;:; clans le 

rnon rle sont les objets qui n'ont pas été, à l'un on 

l'<rntre moment, utilisés pour contenir de la buii,;­
son: les uns u'rb:rnt pas spécialement aptes à ce 

teavail, tancli;,; que- les autres (mon grancl-onf'lP 
1 )rlliJ.phe, i1a r exe·mple) srm blaient avoir été errés 

flans ce but. 
fl es1- ~. pPn prf>.;; cer1 ain qne les premiers « ver-

1·rs » furent cle3 objets naturels de forme- appro­
JH'iée tels q tte écail1les de toutes espèces: écaille 

- d'huîti'c, d'o'uf, coquille de i1.oix ou que sais-je 
C'ncor·e-. Et un peut s'imaginer nos premiers an­

cêtres as;:;is n ntom· de lem cavel'l1e en un cercl e 9.J­

soiffé, plongeant en une eomse effrénée leurs éc;a il­

le.; cl'hnîfre J2us la boisson cle la tribu. 

Il e3t f0rt possible c111e nous en serions e11cor e ;\ 
employer ck; écaille.s d'huître, si quelque pionnier 

n'avait entamé la marche du progrès, en trouvant 

qu r lqnr part 11ne rle-mi-no·ix de coco. 

~ 

Quoique depuis les noix cle- ·coco et les écailles 
d'huîtres r amasRres dans la jung1e ou sur la plage 

nous ayons progressé jusqu'au cristal, il y eut bien 
•1es étapes clans cette marche. Il ne faut pas ou­

blier qu'il y avait. certaines parties du monde où 

l<es écailles d{Jmîtres n'étaient pas des ·produits 

in:îigènes et qu'il y a pl-usieurs endroits (la Sibé­
ri e, par exemp~e) où l'on ne voit pas davantage de 

noix de coco. Dans ces circonstances, l'homme pri­
mitif 'se servit comme coupe de tout ce qui lui tom­

bait sous la main ·et qui contenait le rplus de bois­

son possible, t e1l qne ca:le'hasse, œufs d'autruche, 
co1'El'S d'animaux, mor.ce-aux de bois cr ·ffi1X cm, quand 

l'honwrn primitif était tl'ès primitif, les crânes de 
feu ses ennemis avec qui, tout naturellement, 

il Hait en paix maintenant, ayant. généreusement 
'passé l' éponge sur le passé. 

11 ne se passa pas longtemps cep endant, avant 
que queJ.qu'autre grnie inconnn se mît au travail et 

fabriqu~it une vraie coupe p om lui-même (proba­

blement · l'.11 des individus qui avait seulement une 
_petite coquilJ.e cl'œu f ) et depuis lors, on fa.briq,1u1 

régulièrement des coupes et chacun transportait 

lfl sieimc avec espoir, risquant la chance d'être 
in vitr pm:_ 1111 copain. Jls les fai.saient mêrùe enter­
rer avec enx clans leurs tombeaux, et c'est à cette 

p1·atiqHe quelque peu optiimi.ste, que nous devons 
111 plns gTamle partie de llOtre connaissance ac­
tuelle. 

Une fois que l'homme eu t démané clau.s la m a­

n nfa c1urf' des coupes, iil s'y tint fermement et à 
tra vers l'hi:;tuil'e, elles ont été faites cle toutes les 

mat ières imaginabl e;;; : verre, poterie., bronze, ivoire, 
pierre, étain, cuir, argent et or pour les P erson­

!tage.; Réellement lmportant.s. La coupe na turelle 
q ni continua presque seule à être utilisée à côté des 
ar tide;; manufacturés, fnt l a corne de vache. Ceci 

était principalement dû an fait que c'était le moyen 
favori des Belges cl e faiet> nn sort à 1a b if>re Pt à 
l ' h yclrome~ ; et quand on parle des Belges, on parle 
cl'nn pf'uple qui s'y connaissait r éellement pom· 

boire. E n effet, notœ Belge moyen buvait la bièr; 
plu tôt connue un üavail vital que comme rnie dis­

tractinn; il buvait avant les repas, a.près les r epa;.;, 
a nx rPpas Pt entre les repas. L e poète l'a dit en 

vc1·K nrngnifi 1Jnes dont les restes sont aujourd'hui 
-;u1· 1111e pierre battu e pa;i_· tons les temps: 

H ac magna hal 

Dhu hic seozzl en 
ce ctu i vent dire grosso modo : « boire est nu travail 
a;soiffant ». 11 y avait donc denx raison,.-,; paur le:i­

q11ellec; le Belge aimait rle boire sa bif>re clans llllt' 

col'lle: 1° une corne bien choisie avait une hom1ête 
conteniai1ce et 2° vous ne pon:viez clé.poser la corne 

sur la table avant .qu'elle ne fût vide, à moins 
qu'il Yons fùi irrdifférent de r épandre votre bière 

(mais même en ce temps à demi civilisé, il y avait 
tles bumes à l 'idiotie). Par conséquent, l'attention 

était attirée sur son vide et une paire de serfs, de 
dome3üqnes on de g.arçons sautait dessus et la 

r emp1lis.sait à nouveau. V oi.1s voyez ·que la corne 
avait rAellement 3es 1bom; ·Côtés du points de vue 

dn Belge. 
Les cornes continuèr ent d'être en faveur en même 

temps que toutes sortes de coupes, bien longtemps 

a•près le temps des Nerviens. Il nous est 1·esté peu 
de traces d'autres coupe.s cle ce temps j-nflqu'à en­

viron le XIV siècle. Il est possible que· le fait de 
boire fut tombé en <füciJ:éclit, en tou t cas, cette pé­

ri9cle fut appelée l 'Ere Sombre. 
A l 'époqne mécliév::il'=', les gem; semblaient fati-

gnl>:s de· if'l corne comme forme de coupe, même ce.lie 
du ce1'f qui avait le po11npon p our la forme et de­
vait certainement fa ire des « glouglous» magnifi­
qnh. C'est vers 1cette époque que les coupe.> et le;~ 

hols eu b ois fir<ent leur apparition. 

lies bols en· bois P'assèrent de mode tandis que 
rl'ant.r es manières et d'autres formes devinrent le 

dernier c1·i. Ces matières étaient variée.s, en fait, ce 
que votre b ourse vous permettait : or, ivoirf', pierre 

d'ornement, ·cristal; mais la forme la ph1s populaire 
p our tout qui était qneilqu'un, commença par être 

ni plus ni moins que le bol d'érable releivé sur un 
pid central comme les verre;; à vin cl'à présent , et 

se- cl év·elopipa rapiJement en une coupe a-ppelée 
hanap; un mot que l'on n'aura it jamais dû. laisser 

mourir. l 'e :;erait tout s implement ép ata,1it de p ou­
,· oie clfre à un ami : « \Tiens-tn prendre ave·c moi un 

ha n11p de Dort? 

ll y eut aussi des .coupes en forme cle globes, la 

partie supérieure formant cou ver.c1e et Nnipêchant 

des mauvais plaisant~ de jeter des munches mortes 
et autres incongruités dan~ votre bière pernlant 

que vous regardiez aiiileurs. 
La corne de rhinocéros a tou j-omiS été très rectrnr­

chée pour les coupes, car on lui supposait la pro­
pr iét é cle r endre inoffensive u ne boisson empoison­

n ée. E lle serait fort utile cle nos jom·s clans les 

débits clandestins. 
r,a crainte des boissons empoisonnées était due 

;) i ' imiportation cl'Ita1ie de l'axiome: verser du poi­

Ron dans la bière d'un homme est, après tout, le 
moyen le plus sûr de le lui faire availer. Cette re­

déco L1verte d'arts perdus fut a1ppelée la R enaissance. 

Une autre méthode cle causer la mort d'un eimemi 
rtait de lui donner llll bro r! de b ièr e et die l'assommer 
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CONCOURS 
l\lo III 

LES CHATIMENTS 

POEME EPIQUE . 

I 

Cours d'analyse ! 0 temps où des types sans nombre ( ?) 
Attendaient prosternés sous un nuage sombre, 

Que Germay arrivât, 
Sentaient planer sur eux ses accents prophétiques 
Et regardaient tremblants ce foudre analytique 

Comme le mont Sina ! 

Courbés comme un cheval qui sent venir son maître, 
Ils se disaient entre eux : « Quand va-t-il donc paraître 
Se pourrait-il, mon Dieu, qu' il ait raté son train ; 
Ah ! pourquoi le Seigneur nous donna-t-il cet homme, 
Qui par ce temps glacial, malheureux que nous sommes, 
Nous oblige à venir à l' univ si matin » . 

Comme ils parlaient, la porte épouvantable et noire 
S'entr'ouvrit et l'on vit surgir dans l 'auditoire 

L'homme prédestiné. 
Et les students béants ne purent que se taire, 
Car ses deux bras / croisés tenaient avec mystère 

Un manuscrit roulé. 

Au souffle de Germay, auditoire placide, 
Les students prisonniers sous tes voûtes sordides 
Frémirent c<;>mme au vent frémissent les épis ; 
Et leur cri, ce doux cri qu'une intégrale apaise, 
F it, nous 1' avons tous vu, bondir et hurler d'aise 
La Peugeot de Morand « non ignara mali ». 

E t lui, 1' orgueil gonflait sa puissante narine, 
Et les students sentaient planer sur leur échine 

Une douce torpeu r. ' 
E t le tableau zébré d'angle et de parallèles, 
Inondé d' intégrale et de différentielles, 

En pâlissait d'h orreur. 

PASTICHES 
Quand il eut bién fait voir l'Infinitésimale 
A tout ce qui restait chez lui de Manchaballes, 
Glorieux, 1' œil fixé sur quiconque bronchait, 
Comme un aigle arrivé sur une haute cime, 
Il cria tout joyeux avec un air sublime : 
« Allez donc chez Morand ; allez, allez en paix » 

II 

0 revers ! 0 leçon Lorsque le manchaballe 
Eut reçu pour hochet une double intégrale, 
Lorsqu'il eut sur son cours et sué et bloqué, 
Lorsqu'avec vanité il eut montré sa science 
A ses copains surpris qu'on puisse avec constance 

Etre si bête et si calé, 

Quand Germay eut pour lui écrasé bien des craies~ 
Lorsque durant des mois il eut usé ses braies 
Sur les vieux bancs des math, ô doux et mol chevet 
Quand ce grand ouvrier qui savait comme on cogne, 
Lui eu t dans l'intellect enfoncé sans vergogne 
Le songe que Morand rêvait, 

Lorsqu'il lui eut donné pour cette circonstance 
Un vase tout rempli du vin de l'espérance, 
Avant qu'il eût goûté de ce ·poison doré, 
Comme il était en train de rêver d'hyperboles, 
Morand survint enfin qui lui posa des colles 

Et le moffla tout effaré. 

III 

Il fut mof flé ! Morand, votre droite est terrible. 
Vous avez commencé à le donner pou_r cible 

A Germay triomphant. 
Puis vous avez enfin complété l'ossuaire ; 
Un mot vous a suffi pour filer le suaire · 

· Du pauvre étudiant ! 

R. I. P. 

pendant qu'il était aux prises avec lui. Le temps de 
fair e un ù-foncl, était considéré par les expel'ts com­

me jn.,;te ce qu'il fallait ponr v iser a;vec votre ar1ba­
lète ou votl'e tromblon. 1C'est probaMement le motif 

pour le.quel beaucoup de brocs ont un fond en ver­
re. V ous la souhaitiez longue et dur e- au donateur, 
levit>z votre gobelet et vous l'observiez à tr·av.er<s lc­

fond, l'emontant le ressort de son arbalète ou que 
sais-je. et vous ;:;ortiez cle votre demi en disaq1t : 

« Aha, j e vous y prends cette fois», et il était con­

veri de confusion et s'eu allait en se mordant le:; 
poings et. en grommelant furieusement, vous lais­
sait e11 vie pour un j om encore. 

Le,; brocs moder·nes sont en étain ou en verre et 
parfoi~ en grès, n'lais ce clernieT décline fortement. 

L'emploi généra lisé cln grès mit clans La tête de,-; 
potiers l'idée cle :;e •payer une pinte de bon sang en 
fabricant des pots-égnimes. Il y eut des quantités 

de cle.~sins différents, mais 1 'idée maîtresse était la 
même: le pot 11v11it plns~eurs trous dans le goulot, 

au-dessus il y avait un rebord crenx qui commun­

niq uait avec l'in1'rl'ieur du po t eL avait pl usieur:> 

em bori:clmres. Une seul e· de cclks-ci était réehlement 
en relatton avec.: le ÜLJuicle et voui; c.:hoisissiez i11-
vai·if1 blement « la contraire », ou bien to.utes com­
muniquaient avec le liquide et vous n'arriviez pas t 
ani"tel' celle.; dont vous ne vous serviez pas, ou 

bien clans Yotre excitement, vous leviez le pot trop 
hant et le liqui<le sortait par le t.ron du goulot. E n 

nn mot, d'une façon ou d'une a'Lltre, vous arriviez 

rarement à avoir la boisson clans vot;re gosier, mais 
la versiez toute sur votre plastron faisant s'esclaf­

fe1· tou t le monde. 

Le premier exemple ·C01111'\1 cle ces pots-énigmes est 
probablement le bol à propos duquel Jotuns, dans 

la mythologie scandinave, paria que Thor Tue pour­
rait le vider en t ro.ùs .gü'l·gées. Thor qui avait clans 

le;,; environs la réputation d'enfiller la bière, aecep­

ü1 he défi t, mais fut saisit d'étoruiement et humilié 

en trouvant qu'i1l avait à peine aff.ect é l e· contenu du 
bol. 11 fut moins surpris quand l e truie fut ex.pliqué: 

le boil communiquait avec l'océan, donna.nit ainsi à 
'l' hor nne tâch e impossible et à J otuns une bonne 
histoi·re à r aconter dans les petites r·éunions intiones. 

Cependant, Thor eut 1}'ultime s1atisfa.ction de savoir 
qu'il avait créé tm record «de la marée bas;;e » et 

avait bu environ un kilomètre c1e mer. Mais, à mon 
idée, j'amais été joliment mortirfié de trouver que 

je n'avais pas été capable de distinguer l'eau de 

nwr de la bière a·près trois .bonne gorgées. 

Un vas·e-farce d'une t out e aut re espèce était tm 

fin tL1be de verre comme une trompette et long cle 
90 cent. envirnn. On a_ppelait ce~ia «un mètre de 

bière » et il était très rliffi.cile à boi:re, parce· que, 

bien que la premièœ rpartie fût aisée, au moment 

où vous le lev~er à peu près horizont a1ement, le res­

te bondissait vers von:> comme tme c.ascade et 01~ 

vons sotl't ait en vous laissant sur ile seuil pom noyé. A 
vrai dire, il est trè.s rar e d'en voir a.ctuellement dans 

les grands dîners. Mais c'est encore .une autre triche­

rie; bien qu 'appelé «un mètre de bière», il n'en 
mesurait que 90 ·cent. C'P qui vous volait encore de 

10 cent. 
Mais cle toll's les r écipients destinés à la boisso11 

cle nos jours, les meiiHeurs se trouvent clans un pe­
tit cafP du Boule·wircl St-Germain où l'on semible 

conserver ],a conceptio·n be1ge q:uie boire est une 
profession. En effet, vous .pouvez avoir 1à votre 

tlemi comme dans tout café , mais si vous voulez 

vouR élev.e1· de la classe cle.s femmes et des en­

F-ants clans une autre plus é1ev·ée, vous pouvez avoir 

« m1 disting'ué » : un grand v•erre sm pied assez 
court et qui contient lID litr e et q1U1art. Si c~la 

1 
n'P.st encore qnt> votre impr.ession cl'm1e « petite 

boisson » vous pouve•z commander lm verre de 2 

litres et c·onnu là comme un « Lipp ». Mais si 
yous désirez r éeHement la boisson d'un homme, 

vous prenez nn « formida.bJl.e » qui, lui, cont ient 

j l itres. .. ...............• ~.~ ............. . 
1 Le Vaillant demande aux abonnés i 
1 qui n'ont pas encore payé leur coti• i 
1 sation de bien vouloir s'en acquit• 1 
1 ter le plus tôt possible. 
• • 1 Prière de verser au compte chèque 1 1 de L. de Beco : 19.12.72. 1 
• Abonnement ordinaire 20 frs 1 
1 ,, de soutien 30 frs 1 
1 ,, d'Honneur 50 frs 1 • • 1 MERCI! 1 .... ............................... . 
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PROMENADE EN PHILO 
LA PHILO 

Rar:ement, un seul mot a pu signifier tant de 
choses ? Ces 2 syllabes montrent les ravages 
de la loi du moindre effort sur un Tong vocable 
portant gilet blanc et ha ut de forme : << ,Phil.o­
sophie et Lettres 1i. C'est une des Facultes, fil­
le aînée de notre Alme Mère, où l'on fait de 
tout, pll,rfois même de la philosophie (ainsi 
quand on paye 100 frs un cours de Jans sens ou 
qu'on s'appelle Elvire Boulanger). 

La phifo c'est une arche de Noé qui héberge 
des êtres de races les plus variées. Futurs avo­
caillons, apprentis philologues et hist oriens s'y 

promiscuitent en une vas~e salade. 

Le lieu de leurs ébats communs est une nef 
aux murs couleur de crasse - les moins salis­
sants -, meublée avec la même sobriété qu'un 
appartement à l'usage de Ùms furieux. Par d.is­
traction, quelques photos et quefques monnaies 
« qui doivent remonter au haut moyen âge ii 

remplissent des valves poussiéreuses qui n'.ont 
jamais pu ser vir à autre chose. 

Des objets que l'on appelle bancs reç0ivent 
sur leurs échines, les cuisses et les gra.ffiti des 
générations qui se suivent et se ressemblent 
fort. Une porte capitonnée fait toute la joie 
d'Emile et une chaire, sans prétentions ni do­
rures, se dresse, avec l'arrogance d'une tour de 
guet, entre le plancher des vaches et la bot te de 

l"Italie. 

Si l'on supprime les monnaies du moyen âge 
et si l'on déguise Emile en Firmin, la même dé­
finition s'applique à la 2e Philo. Elle est se­
conde parce que certains s 'y remlent après la 

première. 

C'est dans ces auditoires bons à tout faire 
que les philologues retrouvent leurs contem­
porains du Droit pour faire ensemble un bout 
de chemin dans les cours de Halkin, de Vander 
Linden ou des autres professeurs de générali­
tés - comprenez : de cours généraux. 

A la fin de la 2ème année, ils se quittent pour 
ne plus se revoir. Les avocaillons sèchent, écra­
sés entre deux pages du Code . . Les philologues 
regagnent leurs tanières. Ils commencent à fai­
re leurs cocons de bouquins et de sciences pour 
s'envoler un jour licenciés. 

En « Classique », on vit dans un blindage de 
quatre murs de livres, avec trou d'air sur le 
marché aux fleurs. Le bonheur y serait parfait 
sans les gaz du sous-sol et les bruits des histo­
riens. Ce sont les locataires du premier, qui 
n'ont ni chiens ni enfants, mais un sens inné 
des reconstitutions. . historiques. Quand on pé­
nètre chez ces évocateurs du passé à bruits de 
coulisse, on a l'impression de se trouver en pré­
sence d'une république des camarades qui dai­
gne recevoir, de temps à aut re, quelque p rofes­
seur à sa table et. . qui paraît ignorer l'exis­
tern:~e de L.-T. Halkin. 

Mais l'ignorance de ce que peut être un as­
sistant est poussée à son comble en « Roma­
ne ». Seul dans ce lieu de désolation, au mi­
lieu des rayons vides, des murs ébréchés et des 
meubles échappés au bombardement de Madrid, 
Maurice Wilmotte dispense, à bras raccourcis, 
son sourire de momie entre quatre planches de 
chêne. En face, une étagère et quelques vieux 
bouquins témoignent de l'existence et de la gé­
nérosité d'une antique société de littérature wal­
lonne. 

Comme une vocation de philosophe « pur n 

se découvre seulement à chaque année bissex­
tile, chez une personne, le plus souvent de sexe 
féminin, une cave suffit pour accueillïr ces oi­
seaux rares, même s'ils sont accompagnés du 
curé de Voroux-lez-Liers. 

Les Philos, c'est tout cela Auditoires rem-
plis ou vidés de ceux qui seront ~octeurs en 
Droit, sans thèse, ou licenciés en Philosophie et 
Lettres, avec thèse. Classiques, qui ont l'air de 
travail1er. Germanistes, qui ont l'air de vivre 
de leurs rentes. Romanistes, qui n'ont l'air de 
rien. Futurs juristes, qui se tordent les pouces 
à en mourir, en attendant quellqu'inoffensive 
interro. 

Les Philos, ce sont des professeurs trop ou 
trop peu connus pour qu'on en parle. 

Les Philos, c'est la cohorte hybride . des étu­
diants qui, au moment des récréations, se pro­
mènent sous q1orloge et qui, aux heures lour­
des des examens, se font moffler en première 
ligne. 

ARS. 

Antoine 
GREGOIRE 

Professeur en 
Romane, Classique 

et Germanique. 

Comme un feu-follet, Grégoire, professeul' 
d'exercices philologiques sur la laiigue lat ine 
et d'aut r es choses aussi, à Liége et à Bruxelles, 
se faufile, minuscule, le long des couloirs, non 
sans avoir accordé à Emile un sourire et une 
cordiale poignée de mains. 

Le cours commence, à l'[leure, par un br uit de 
voix qui rampe à sa façon jusqu'au 4e rang 
puis disparaît sans laisser de traces. 

].\fais - gloire en soit rendue à Dieu ! -
une mimique ingénieuse sert de béquilles à l'or­
gane débile du professeur d'orthophonie. _Son 
crâ.ne, qui échappe à tous Tes étalonnages an­
thropométriques ; ses petis yeux, qui savent ri­
re et injurier à la fois; son menton mobile, qui 
tr ahit les mauvaises humeurs d'un jour comme 
les cyclones le !'examen; ses bras et ses .doigts, 
:qui entreprennent les arabesques l<!s plus com­
pliquées, tous ces charmes physiques conspirent 
et s'agitent au bas de la chaire pour a ppr endre 
aux étudiants de tous les âges qu'ils ne savent 

1 

pas le latin. ' 

Les étudiants de tous les âges n'en pensent . 
pas moins qu'il ne sait guère l'enseigner et 
qu'en ergotant il ne réussit souvent qu'à .plon­

'ger dans une nuit sans lune une question que 
·voilait un simple brouillard. 

Il paraît plus heureux dans son enseigne­
ment du latin vulgaire, auquel il convie füs pas-

sants à coups de grosse caisse. Au cours d'or­
thophonie, on s 'amuse fort à le voir implanter 
des tuyaux de caoutchouc da ns ses orifices na­
saux, à jouer avec une br,1gie et à pincer le 
nez des Jeunes filles. 

Tous ces spectacles ne manqueraient pas de 
cha1·mes si, à l'examen, derrière un pupit rè in-

. commode qui n'héberge ·ni les ma ins ni les 
pieds, les deux yeux de l'homme-qui-n e-h it 
pas-de-grammaire ne semblaient vous dire 
« Rira bien, qui rira le dernier )) , pendant que 
ses mains feuillettent fiévreusement le carnet 
du bien et du mal, à la r echerche de vot r e pé­
digrée. 

Pour connaître l'issue de ces drames en un 
acte; sans dé:.'.ors de for êt , qui se passent pen­
dant qu'apprent is-latinistes , phonéticiens ou 
orthophonist es attendent à la porte, il suffit de 
voir le masque ravagé de ceux qui sortent ou .. 
de ceux qui ent r ent, pr êts à s 'entendre dire, en -
substance, que leur science est bonne tout au 
plus à remplir la dent cariée d'un potache de 5e 
lat ine. Les mieux informés sont les professeur s 
de sect ions qui n'ont jamais su si Grégoire était 
un de leurs collègues, tant sa façon cle j ug·er les 
élèves ét ait. . aber rante. 

A ce sujet, nos profs de Rom ane pourraient 
raconter à quels pr odiges de diplomat ie et à 
quels coups de force ils ont dû avoir · recour s, 
dans l'e secret des délibér at ions, pour isoler et 
a némier Tes bacilles de la maladie contagieuse 
que leurs disciples avaient subitement cont rac­
t ée à la vue de celui à qui la sagesse des na­
t ions a donné le cognomen de Pitchou. 

Ce nom, beau comme une bouche en cœur, 
plusieurs générat ions nous l'ont t r ansmis sans 
altération phonétique, pour dés igner l'être hu­
main qui a sur ses . semblables la grande supé­
rior ité d'avoir un homonyme célèbre et de con­
naître Je lat in. 

Le der nier des ROMANOFF. 
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Propos du poisson rouge 
NAISSANCE. 

Un e non vi' lle r evue naît. Elle por te son titre 
Tendances en barre de sa(b1e sur fond d'azur . Même 
si l'on met à part le prolifique - en matièr e d'édi­
tions, s'entend ! - M. Desonay et l'inévitable Du­
chesne. le » Vnillant », r econnaît dans cette équi­
pe beau coup de ses amis. Il souhaite l ongue vie 
à leur éto~le, malgr é les difficultés qu'il1l rencon­
treront e-n l'inst allant au firmament et mail.gr é la. 
douche a.strologique un p eu froide que, dans «La 
Libr e Belgique » l CUI' a ménagée le « c1~itique- du 
fi chi er ». 

OUVERTURE. 

Enfin ! vient de voir officiellement le jou~· le 
discours prononcé par notre éminent Rect eur à Œ'ou­
verture des coms. Il y aurait beauc_oup à dire sur 
ce discoms r elat ivement inédit. (Il n'est -pas. çlonné 
à tout le monde de lir-e le « Flambeau » ou de 'sup" 
pol'ter,_ sous une pression de 2 âtmosphèr es, la vue 
de lOO' profs en toge). 

· Apr~s de sa vants calctùs, le Recteur Mnclut que 
les rés~ütats des examens sont plus désolants que 
jamais et propose .qu elques r.emèdes. Nous commen-

terons cet impor tant Jaïns. En attenclant , ret enons 
en quelques paroles historiques : 

(( Il faut supprim er des leçons >l • • << Je con-
nais tnrp bien le besoin de sommeil des éco­
liers i l . . « Il y a des hommes qu'i sont à ja­
mais incapables d'enseigner. . il 

Enfin, cet t e r éflexion valab] e sous plusieurs mé­
méridiens: 

(( L' eBsentiel est que les parlementaires ac­
ceptent le principe et modifient la loi n . 

.;,, ,,. ,,, 

DE FRAIPONT. 

Depuis que lem propriétaire a quitt é la vie ca­
chée pour la vie publique, le ventre plat et le mono­
cle du paléontolo-rexiste ont franchi les vallées et 
les monts. Le «Pourquoi Pas ~ » y est allé d'un bon 
ai·ticJe et d'un bon dessin. La « Wallonie », qui a 
des traditions, a reproduit l 'article et changé le des­
sin. L'homo sapiens de Fraipont agit e dans sa 
dextre le crâne de l'homo Spiensis. 

t~uant à nous, nou s croyons que pour donner au 
maître une attitude « vraie », il faudrnit l'asseoir, 
les denx pieds sur une t a·ble, entre Suzanne Leclercq 
et. le Rhinocél'OS à narines cloisonnées, un baJai 
couché à l'avant -plan. 

' fi 
CONSULTATIOI\1S 

Hoyoux (2rle J,icense histoire ) : Bien reçu votre 
lettre. Avons posé vos question au Maître. P our le 
demxième chapitre de votre t11èse: « L'histoire cht 
l\tJ.ancha.balisme claus la Principauté de Liége aux 
Xl ve et XV0 siècles», Vancler 1,inden VOUS èo:ri:seille 
Yivement de consult er J . de Hemr icourt. De ph1S, 
il ::;e fera un plaisir tle vous prêter qnelq•ues « mor­
tunil·e.~ » annotés. 

L . Colonna (2de Licence Romane) : Le con.ml 
d'Egypte, par nous interviewé, s'est montr é très 
~tonné . Il ne comprend pas que vous n'f!yez phu 
r eçu de -lettre. Le se1·yive postal aérien s'effectue 
cependant for t rég,uhèrement . 
. l\Ierci pour votre Yersement au fonds de combat 
dr Ja lJigue pour la protection dn jeune homme. 

Colombin (2c1e Licence cla~iqne) : F ort ~tonnr 
de ne t rouver ·aucun livre de· M. Ders dans les col­
lections si bien fonrnies, le b ibliothécaire en chef 
de la Hoynle nous charge de vous prévenir qu'il 
trnns111 ettrr1 incessamment vos demandes au Minis­
'tèr·e· des Affaires étra.ngère.s, Jeque1_ se mettr a en 
r·onfact flvec notre ambassade üe Paris. 

E n nt'tendant, H vous conseille vivement de blo-
qnp 1· l'allemand (abréviations comprises) . . 

Avons transmis les boutons célibataires à M. 
H nbnux qui vous remercie. 

R . Meurice (2de Licence romane) : D'après le.<; 
.tontc8 dernières nouvelles ide Paris, il appert que 
les grands ·wuturiers envisagent ·pour ia saison pro­
chaine, le lancement d'un mant eau loutr e trois­
q uarts, légèr ement plus court et plus amµle que 
cenx de cette année. 

G. Lecloux (2de Licence germanique) : J,e b iblio­
t·hécn ire cle la British, en r éponse à notre q nest ion, 
nous a. ure qu'il n'y il encore, à sa connaissance 
tout a.u moins, aucune étude imr « La géologie dans 
leR ndapt.aHons hoNanclaises de Shakespeare». 

L. Duchesne (1"0 Licence Ro'ffiane) : Confidentiel. 
Une chronique du t ouche-à-tout va s'ouvr ir sous 
peu clans l,es « Ann@ces liégeoises ». Vos aiptitudes 
et votre savoir vous désignent pour ce poste émi­
nent . Posez immédiatement votre candidature et 
fa ites ag·ir les influences occultes. 

C. Mor eau ( 2cle Licence classique) : P our vos 
insomnï.es, r ésultat d''lm smmenage aigu,' Mme M. 
Gévers VOUS conseille le remf>de suivant: 

Pat nuit claire, autant que possib.'1e un, vendredi 
13. mettez-~ous à, l'affût et e.-;:;ayez · cl'attr~per vi­
vante une taupe mâle, enwrc. vierge ; arrachez-lui 
6 poils de la queue; br oyez les pattes, mêlez le 
tout; mettez en bouteille et avalez la potion un 
mer credi. au cours de Gr ég·ofre, qiuand celui-ci par­
lera r'!e8 mots en qu. 

V. Bol (2~1e Lice11ce romane) : Voici l'expérienr:e 
de p.s,vdrnnalyse que vous ,conseille M. P rivat : ., 

Prendr e lm morceau de· papier gommé, 3 soies de 
sanglier mâle. Appliquez-les .sur le n ombril après 
a voir ingurgité 3 wi.skys. Alternativement, sucer 
3 fois Yotre gros orteil en :àisant: « Dada, Dada, 
D:.:Ja, vagadu, vagadu, vagadu ». 

Vous couch,er sur le dos. 
.. . E n vous éveilJant, VOll.lS aurez t rouvé une nou­

ve1le int erpl't~tation tlc « Jrnne ménage». 
Lekeu (2de Licern:e cla.ssiq ne ) : lVIonsieur Delatte 

t rouve que Yous avez par faitement raison de baisser 
les yeux en croisant les jeune.> filles. :\1 e les regar­
dez pm-; encore, cela vous t roublerait. l'esprit et 
nuira it à vos études. L 'ASTROLOGUE. 

Monsieur NEVE 
rappelle aux romanistes qu'il 
est chargé d 'un certain cours 

D'Dl~TOIUt ni LA PUILO~OPUlt 
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SOUS L,ŒIL ·D:V MAL'l;BB 
::;on buste est là, dans une petite niche cor:.s- · 

truite à son intention ; tête de Jules César mal 
rasé, le regard malicieux Wilmotte nous re­
garde. La religieuse chargée de la discipline. Il 
s'appelait Maurice. (A propos de religieuse, il 
paraît qu'il connaissait mieux celle de Diderot 
que les vraies. Question de goût !) 

En 1890, il fondait à Liége le Séminaire de 
philologie romane. Comme il s'ennuyait, on lui 
donna des collègues. Les élèves, depuis A. Dou­
trepont jusqu'au dernier né, noss' Maurice. 

A l'heure présente, quatre dieux président 
aux destinées des romanistes : un professeur 
(on le dit ordinaire ; je me demande vraiment 
pourquoi). C'est un bon type ; esprit èurfoux, 
il cherche, retourne à la philologie, et s'occu­
pe d'esthétique. En candidature, il fait un cours 
d'histoire de la littérature auquel assistent tou, 
tes les le philos, les germanistes exceptés. 

Dire qu'on s'y amuse follement serait peut­
être exagéré. Monsieur Etienne ne nourrit 
d'ailleurs aucune illusion. . les étudiants non 
plus. Cep~ndant le cours est soigneusement 
préparé. 

Soporifique à ce cours, M. Etienne devient 
intéressant au cours d'explications en licence. 
Avec ses étudiants et ses étudiantes, car Mlle 
Devaux est un peu là, il décortique les textes, 
les tourne et .les retourne. . et l'on cherche ce 
que Rimbaud a bien voulu dire. 

Viennent alors un surchargé et deux char­
gés de f'OUrs. 

Le surchargé, c'est M. Delbouille, le gros 
morceau, la Philologie pure. Des notions de 
grammaire historique du français, des exercices 
en candidature ! la terr.eur des novices qui 
n'arrivent pas à retenir le tableau du C prépa­
latal et l'historique de l'évolution. 

Puis en licence, un cours de grammaire com­
parée des langues romanes, une histoire, qui 
pourrait être bien barbante, mais Maurice a 
veillé au grain. Des langues romanes, il se sou­
cie fort peu, et juge plus utile d'étudier de gran­
des questions et de s'attarder à la méthode. 
Tout le monde y gagne : le cours, le prof et les 
étudiants. 

Puis iI y a la grammaire historique, le cours 
d'exercices, l'explication d'auteurs du moyen­
âge, l'histoire de la littérature médiéval'e .. 

Les chargés de cours : 
Fernand qui fait de tout : du s]ilort, du jour­

nalisme, de la littérature. . et, pour remplir ses 

loisirs, il vient à l'Université. Qu'y . fait-il ? 
Mon Dieu, beaucoup de choses ! Il"'" plaisante 
avec les étudiants, explique un roman, c'est du 
moins ce que racontent ceux qui vont l'écouter, 
ou parle de la littérature ; qu'elle soit italien­
ne, espagnole, française ou tonkinpise, peu im­
porte. 

Reste le quatrième cavalier del' Apocalypse: 
Robert. . Vivier. Son fief est bien délimité : 
la littérature italienne en licence, l'explication 
de textes modernes avec les bambins. On m'a 
rnconté, un jour, j'ignore si la chose est exac­
te, que notre ami Robert étudiant passait s·es 
heures qe cours à faire dessins et caricatures. 
Il avait, paraît-il, un certain tal'ent. 

Il est, lui aussi, écrivain. Il s'intéresse à la 
Folle qui s'·ennuie, pu!s au Père Antoine et, 
pour le moment, il prépare l'édition d'un re­
cueil de poèmes chez Marius. 

Après quatre ans de ce régime-là, si tout va 
bien à bord, on devient lïcencié et parfois mê­
me « agrégé de l'enseignement moy.en du de­
gré supérieur ') (Ouf !) Mais c'est une autre 
histoire, bien amusante, mais qui nous entraî­
nerait trop loin. 

Atmosphère ? Bonne. Pas de gendarme, pas 
de discipline : la liberté, des loisirs et une en­
tente cordiale. 

Il y a des jeunes filles. C'est inévitruble. 
Après tout c'est peut-être utile. Car que ferait 
Duchesne ! C'est en tout cas décoratif. 

A propos de j·eunes filles, ufle histoire que 
me contait un ami qui instruit maintenant la 
jeunesse, et qui fut étudiant. 

De son temps, pour l'es quatre années, ils 
étaient dix : cinq jeunes filles, cinq jeunes 
gens (le hasard, paraît-il ; il n'y avait pas de 
contingentememt). Jeunes gens et jeunes fil­
les ne le supportaient guère et quand les de­
moiseUes arrivaient, nos ancêtres commençai·ent 
à jouer au football dans l'auditoire, avec une 
grosse boule de caoutchouc. Si bien que .les no­
bles dames. . devaient vider les lieux. . Las , ! 
les temps ont bien changé. Que diraient-ils, 
vos nobles précurseurs, ô vous Kunsch, Piron, 
Bailly.. ? 

Jadis dépotoir de l'Université, la Romane 
est devenue agence matrimoniale ! Déchéance. 
Recueillons-nous et versons un pleur .. 

L'auteur en était là, lorsqu'il s 'endormit. 

ROMANIA. 

'
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Dl.;r mffaUf '#~ i; 
avec ... 

Monsieur 
ETIENNE 

Monsieur Etienne ne qu,itte guère les som­
mets que pour descendre à l'Université. C'est 
donc à Ans que je suis allé l'inte.rviewer pour 
les lecteurs du (( Vail1ant )) . 

Il me reçut dans son bureau. Pendant que 
je· lui exposais l'objet de ma visite, je vis qu'il 
m'écoutait avec tous les signes d'une très vi­
ve attent ion. 

- Quelle drôle d'idée, fit-il, mon laïus ter­
miné, de croire que je puis vous dire . quelque 
chose de neuf de la Faculté de Philosophie et 
Lettres ! Que vous apprendrais-je de mes col­
lègues ? Chacun sait qu'ils sont tous des maî­
tres parfaits. N'est-ce pas ? 

-Et des étudiants, Monsieur le Professeur, 
ne nous direz-vous pas ce que vous pensez ? 

- Les étudiants ? Mais vous les connaissez 
mieux que , moi ! Je ne les vois que lorsqu'ils 
viennent au cours. 

Je proteste : 
- Nos professeurs nous connaissent bien 

mieux que nous ne nous connaissons . nous-mê­
mes ! Leur art de psycho'logues. . leur expé­
rience .. 

--:..__ Puisque vous y tenez, je vais essayer de 
vous dire quelques mots des étudiants de Ro­
mane. (Ce sont Ies seuls que je connaisse). En 
général, ils sont travailleurs . et assez intelli­
gents. C'est dommage qu'en licence, ils soient 
si ennuyeux. 

- Ennuyeux, Monsieur le Professeur ? 
- Oui, quand ils font une leçon. (Chez nous 

ce sont souvent les étudiants qui font la , leçon 
et les professeurs qui ne font rien). Il est vrai 
qu'al'ors, le cours a lieu dans l'auditoire de pre­
mière philo. E t tandis qu'en cP.aire, un élève 
analyse du Proust ou- du Mauriac, je vais regar­
der les trésors qui ornent les murs. Il y a là 
des portraits d'empereurs romains, de vieilles 
pièces de monnaie et toutes sortes d'affaires 
comme ça. . Ça aide à tuer le temps. 

Il y a des cours plus amusants que ceux­
là. , Ce sont, .ceux 04 1 nous. étudions Rimbaud. 
Nou~ .disons .tous ,ce qu~. nous avons à dire à 
propos du poème qu'il s'agit de comprendre. L'au­
tre jour, un j eune homme nous a beaucoup in ­
téressés en nous parlant longuement, pour 
éclaircir un vers des « Illuminations n, de son 
Bordeaux, de son P ommard, et même du mar­
chand de vin qui les lui fournit ! Il est vrai 
que c'était un élève libre. Les étudiants ordinai­
res n'ont généralement pas de cave. 

Monsieur Etienne a eu un très léger sourire 
en prononçant ces derniers mots. Mais, tout de 
suite, son visage reprend sa gravité ~outumiè­
re. 

Puis-je vous demander, Monsieur le Pro­
fesseur, si parmi vos élèves, vous. connaissez 
l'une ou l'autre valeur transcendante, un de ces 
jeunes gens dont nous. serons fiers plus t ard 
'd'avoir été les contemporain~ à l'Université ? 

. - Il y a en Romane quelques j eunes filles 
qui ne sont pas mal du tout. Je ne vous les ci­
~erai poo .. Parmi les jeunes gens intéressants 
!il y a un certain J oseph Mélon. Il est en pre­
îmière ; je ne le connais pas encore très bien. 
,Mais il paraît qu'il est de première for ce au co­
chonnet. Je ne vous parle par de Piron, notre 
,distingué bibliothécaire, ni de Reps, l'ex-ami 
.de M. Closon, ni de Louis Duchesne, l'homme -
de lettres si répandu . . Il y a aussi Desonay .. 

l 

? ? ? 

Excusez-moi ! On oublie qu 'il est profes-
seur. 

E t Monsieur E tienne se met à rire d'un r ire 
qui a quelque chose de grave et d'enjoué e~ 
'même temps. Cela sied bien à son visage d'an­
;cien mousquet aire entré dans les ordres et res­
té moustachu tout de même. 

1 L'entretien avait assez duré. Je remerciai 
Monsieur Etienne au nom de la rédaction du 
« Vaillant ». Comme je me levais pour pren-

,dre congé, ma vue fut accrochée par un objet 
pos.é sur la tablette de la cheminée et de part 
et d'autre duquel étaient rangés les por traits 
de quelques professeurs. C'était un gl'obe de 
verre recouvrant une chose noire et velue. 

Monsieur Etienne surprit mon r egard. 

- C'est la barbe que je portais quand j'étais 
étudi.ant, me dit-il. Elle est mieux à sa place là 
qu'à mon menton. P. L. VAGADU. 
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COMMUNlQUES C. p • L. organisée, à son, initiative avec la. 'collalboration si LA C LA SSI QUE 
ET PETITS BRUITS. parfaite du « Vai1lant » et c~e . l'.« Essai >>, a rnp- Desire plura ... 

- M. Grégoire nous prie d'annoncer que, 1nê- p·e'1é a.nx anciens la réception cles Théophiliens en VIRG., Bucol, IX, 66. Le C. P. L. est un cer0le épatant. 
me à cette époque de l'année, il recevra avec C'est un réel paradis d'étudiants. 
bienveillance tout étudiant qui veut suivre ses 
cours de latin vulgaire. Il n'est jamais trop 

1934 et la visi<te des .Iâégeois à Paris en 1935, ave<: 
la fomem;e « Nativité ». l.\es coniérenciers invités 
répondent à fidéal du .. cercl~ : toujours mreux. La 

tar'd pour bien faire. 
- M. Vanderlinden insiste sur le fait que, 

quoi qu'en pensent certains, il est chargé du 
cours de <' Méthodologie de l'histoire et exerci­
ces certains » . 

- M. Delbouille- ne se décidera à expliquer 
les textes latins du moyen âge que lorsqu'il au­
ra des élèves plus intéressants que les histo­
riens. 

- On dit que M. Poissinger préparerait une 
édition abrégée de sa Méthr~d.ologie générale, 
pour que les étudiants aient le temps de la li­
re. On ne sait encore si elle portera la <1 grif­
fe )) de l'auteur. 

Cagquettes, Calottes, Bérêts, insignes 
Chapeaux de scouts et acce'Ssoires 

MAlSON MAGNET'rE 
Passage Lemonnier, 8 

- Tél. : 266,92 
Maroquinerie 

LIÉGE 

Médailles Sport 

"Les types des Maths lassés,, l' éhou ... 
riffante revue du C.E. s· sel'a jouée le 
28 janvier au Royal, p. de la République 
Française, en soirée estudiantine. 
Tous les students y assisteront 1 

C'est l'hymne du. Cercle, de F'rélnçois· Duysiox, 
qni l'affirme l:llU" un r ythme de II).arche. 

Oui, ceux qui connaissent le C. P. L . et suivent 
de près ses activités peuvent apprécie!' les effm:ts 
q n'il accomplit pour plaire à tou1>. 

En théorie, 1e Cercle de Philos.opb.ie et Lettres,_ 
fond é en 1894, groupe au,tour de son drapeau tous . 
les étudiants de la Faculité. En pratique,. il n'en_ 
r éunit · que l'élite. Bit c'est clommag.e, Dorrrn.o.il~~ 
pour C·eux qui n'en s.ont pas, dommage pour les 
pauvre.;; types qui ne voient q}le. leurs bouquins et 
croient qu'il est impos:;;ible de jam11is r éuss:r si . 
l'on s'intéresse un peu à. la vie estudià.r.\.tine. 

« Beau cercle d'étudiants, · il ne.. fait même pas 
dt> guindailles! » Le reproche a été formulé au dé­
but de l'année scolaire. Sous le manteau, on a 
même · parlé d'une ca'bale (qui n'a jama.is vu le 
jour). I1e C. P. L. n'est pas ·Ul1 cercle de guinclail:les. 
non qu'il les dédaigne- (les membres de son comité 
l'ont maintes fois prouvé) mais parce qne ce n'es1 
pas dans son genre, parce qu'il tient à associer les 
jeunes filles à tou tes ses manifestations, et qu'erL 
général les jeunes filles préfèrent des r éjouissances 
pl us calmes. 

Uactivité du O. P. L. est douMe. La part ie 
« sérieus·e· » ·ne l'occupe pas moins que la face 
« distra.ctions ». Qu'on en juge plutôt. La mer· 
veilleuse représt>ntation des « Perses» d'Escbyle, 

eonférence de Mme Marie Gevers, la semaine der-
nière, a ralilié tous les. sui;îrage.s; ce1le de Mr. 
H. P hilippart, sur Les fouilles d,e Deip.hes, au début 
cle février, n'aura pas moins de succès. Le C. P . L. 
proj.eite en;foa pour . mars une séance de « Com­
mémorat~OJ;I, Louis, Bq,um,.a1 ». 

Happel9ns aussj qu,'·:iil •v.ient de fonder avec l'« Es­
;:;ai » et le Cerele de Philologie Romane, le Groupe 
TMâtral cle l'Univr,rsit~ de Liég.e, .qui va promene1· 
e.n Belgiq~e le PlOgramme de théâtr e médiéval tant 

1 applaudi .. Pan cl,~i·nier à ui.ég1e et à Paris. 

Mais, nous l'avons dit; so,n co.qiité sait- se trans. 
former en « Comité·dies Fêtes». Outre qu'i•l est un 
cles plus fidèles aux « à-·côté » des gTandes récep­
tions (qu'on se rappelle « Les Perses »), il or ga-
ni.se pour ses membres des réunions intimes dont le 
pl'ogramme comprend générallement une causerie 
:'nmilière et humorisüque par un étudiant spirituel, 
ou un des sketches, des imitations et une sauterie 
:rn son d'un 1pick-up. Rien de grandiose, mais ces 
soirées gardent toujours une atmosphère de sRinr 
gaîté qui · charme tous ceux qui y assistent . 

La grande e.;œursion annuelle, enfin, réunit lmr 

.;oixantaiue de participants qui terminent, en chan. 
huit l'activité du C. P. L. Et l'on va s'eniermer 
dans ses bouquim;; ... pour déclf1:r·er ou mois d'octo­
bre suivant : ]!t les fêtes recommenc~mt. 

~ ...... 
l:::;::~::::;o"b------ . :-:·;.., 

-··· 

·r, .. v. 

Quand on est bleu et qu'on entre dans cette suc­
cUl·sale d'Athènes et de Rome, l'âme se couYrP 
d'une petite sueur froide. 

T·onte.; sortes de racontars vous reviennent subi­
tement à la mémoire. Les piles de livres aux 1·eliu-
res multicolores vous éblouissent. Les tabl e·;; ran-
gép; en ordre vous étonnent. l1œ traditions qui rem­
plmsent les t iroirs vous écr asent. L'assistant, au 
garde-à-vous ponr rendre service et surveiller, vous 
épouvante. 
Severyn~ arrive. pochette an w11t et en :;omim1t 

vo11':i demande ::>i vous savez nager. Delatte l'avait 
pr écédé en vous demandant, à sa manière, si vous 
saviez le grec et le l-atin. Question plus difficüe à 
résoudre! 

quant à Hubaux, il ne demande rien et con:unence 
incontinent le cycle de ses histoires VJ.'aie.s, instruc­
tiv·es et amusantes en quatre épisodes. Chaque épi-
socle dure un an. 

E t l'année 5'écouJ.e, en tournant ·les pages des dic­
tionnaires. jusqn'iaux Calendes de juililet, saison 
i!eo; pluies et des ora ges. 

Pharmacie 
50, rue de l'Université 
LIEGE 'iélé. 131.60 

VIVARIO 

Eaux minérales ... 
Pansements 
a nt i s e p t i q_u es 
~ .A.ccessoires ~ 



STERN ON 
A l'Unif, il y a quelques profs sympathiques. 

Il n'en est pas. Guindé, déhanché, manières 
« pseudoartiste >>, il promène en rue un chapeau 
à bords énormes et un nez toujours en l'air. Cet 
homme, s'il était resté Join de tout carnaval aca­
démique, pourrait être considéré comme un bra­
ve type. Malheureusement ,il trouva spirituel 
de faire de la Science. Catastrophe et supposi­
toires. 

Son domaine ? Une boît e (et quelle boîte !) : 

l'Institut de Pharmacie. Local universitaire 
très vingtième siècle, si l'on se rappelle qu'un 
assistant y prend journellement les présences 
cinq minutes avant l'heure officielle du labo ; 
où les profs trouvent attentatoire à leur majes­
té que les plumes et. les poils se mélangent dans 
l'auditoire ; où les odeurs les plus sternutatoi­
res, diurétiques, laxatives et purgatives se syn­
thétisent et puent à plein nez ; où, enfin, les 
étudiants ont à l'endroit de leurs Maîtres, une 
de ces t rouilles. . je ne vous dis que cela ! Un 
exemple entre mille : les futurs pharmaciens, 
collaborateurs à la revue de ·Médecine, se sont 
interdit t oute aHusion à certain cours de Ster­
non dont nous allons parler. Un Instit ut Uni­
versitaire ? Nenni ! Un castel sombre et mo­
che, abritant une école gardienne . . 

Sternon clone, venu on ne sait d'où, apparut 
un jour à l'Université, comme un ~hampignon 
dans le verger de ma grand'mère. «Coucou, c'est 
moi », fit-il. Et immédiatement, envers et con­
tre toutes les t raditions académiques, il se pa­
ra de la toge professorale. Mystère et incompré­
hension. . officielle. 

Mais notre bonhomme n 'a point encore satis­
fact ion. Le programme légail lui attribue le 
cours de Pharmacognosie. 

Cela ne suffit pas ! Sternon, se contrebalan­
çant des étudiants, donne un cours supplémen­
taire : de la Phytochimie. Ah ! les amis, c'est 
beau, la Phytochimie, surtout Iorsqu'elle est re­
vue et corrigée par qui l'on sait. Le t ype le plus 
bouché y trouve de la joie pure et saine : des 
fautes d'orthogr aphe, des fautes de français, 
des erreurs et encore des erreurs. Pour un prof , 
r ien de plus admirable ! 

J 'y ai appr is des choses étranges : 
On groupe les amines suivant le nombre de 

radicaux OH qu'elles contiennent - Les sucres 
sont des corps en C6 ; le premier terme est en 
C3 -- Cueilli sur la même page (page 409) :Le 
taux en saponines augmente dans la graine !'ors 
de la germination. . Le t aux en saponine dimi­
nue lors de la germination - E t d'autres, et 
d'autres, et t oujours d'autres ! 

On se demande s'il fait de l'humour ou s'il se 
paie la tête de ses élèves. En tous cas, chose 
certaine, ce qu'il ne fait pas, c'est de la 
science, même s'il croit en faire. 

Son cours de P hytochimie, beaucoup trop di­
lué et criblé de fautes, défile à une vitesse bête. 
Il faut Je bloquer stupidement, par cœur . 0 
Science, que de crimes en ton nom ! Surtout 
quand à l'examen lè student s'entend demander 
des détails microscopiques et des précisions .. 
adorables. 

Lorsqu'il rentr e dans les voies légales, 
Sternon ne vaut guère mieux. Il se moque de 
l'exactitude, c'est plus facile. Il fait des dessins 
de mauvais élève, ne sait pas se servir d'un po­
larimètre et a connu d'innombrables tribula­
tions de laboratoire que nous ne dirons pas. 

Conclusion : Le pire, c'est qu'il se prend au 
sér ieux, sinon on dirait : <( Sternon ? une crè­
me ! >l Il y a encore .de beaux jours pour l'Uni­
versité .. 

ETUDIANTS, faites tous vos achats et 
confiez vos commandes à une maison 
spécialisée dans le LIVRE. 

Littérature chois.ie, histoire, clroit, méclecine, 
sciences, arts, etc ... 

Librairie PA X 
12, Place Saint Jacques, LIEGE 

Rapidité des commandes et des renseignements. 

= ÉCRAN SUEDE 

EARL Y T .O BED 
avec M AR Y BOLAND 

en premièr e exclusivité en Relgiqu e 

VUES, ATTRACTIONS, DOCUMENTAIRES 

~ranJes Fêfe§ Ju Carna-..al Je Cologne 
avec la F. B. E. C. 

Programme A : samedi 6, diman .. 
èhe 7, lundi 8 février, 2me classe 380 f. 
3me classe 275 f. 

ProgrammeB : dimanche 7 février, 
98 francs. 

ETUDIANTS! Powr vos insignes, 
vos ccûottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
·1 la, ru~ S a int-Paul LIEGE 

. Equipements militaires et scouts - Mé­
dailles et décorations - Casquettes et 
insignes d'étudiants - Maroquinerie. 

·vendredi 22 janvier à 8 h. 

Conférence du R. P. Dahmen S. J . 
« La personnalité de Gandhi ». 

A 
u 
(; 

~ 

M 

Le.':i 30 et 31 janvier auront lieu à Namur, les 
Journées d'Etudes de l' Aucam. - Pour tout r en­
seignement s'adresser fi. Victor Simon ou à Léon 
De large. 
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Tous les PORTE-PLUME RESERVOIRS 
fournis par 

la _Papeterie MI~HEL 
RUE VINAVE D'IL·E 

( Coi.n du Passage Lemonnier) 

sont üv1,és gravés au nom de l'acheteur sans aug­
mentation de prix. 
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Etudiants, E tudian tes. 
M ardi 26 janvier à l'Union la 
V elue bondira .... 

Cabaret estudiant in, sauterie 
int ime, avec le concours du 
Velus Boy s Orchest r a. 

On s'amusera, on danser a 

V en ez ... y .. 
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Maison FRITZ 
18, Place du 20 Août 

Succui·sale de l'Atelier T echnique 
J. VANDE NDAELEN-GRAMMONT 

Instruments et Mobilier 
pour la C H I R U R G I E 

ELECTRI CITE MEDI CALE 
STERILISATION 

Installations complètes de Cabinets 
Médicaux, Cliniques, Hôpitaux, 

Dispensaires, etc ... 

m 
CANCANS 

Albert Pirlet (II• Phil.) : Cela ne tire pas à consé­
quence. 
Paul Henne : Ro11gir n'f'st. P'IM fa illir. 

LES DERNIERS SUCCES 
STUDIO-ROMANE présente : 
Grand Hôtel, avec Eüemrn, DeLb-0uiiH.e, Desonay, 

Vivie1', Paquot. -
~· Etienne : T.Je chéri des Dames. 
M. Delbouille : C'était le bon temps. 
F. Desona.y : Le Capitaine Fracasse. 
R. _Vivier : Je suis un ... évadé. 
M. Paquot : Un homme en o·r . 
R. Meurice et P. Kunsch : l\lfaître Bolbec et s•on 

mari. 
P . Kunsch : La ruée vers I.1ame. 
Renée Ulrix et R. Sibille: Le roman d'un t richeur. 
Marie-Marthe Levaux: J.Jucrèc·e Bor gia. 
Renée Ulr~x : La MaterneHe. 
G. Bouillon: Fantôme à vendre. 
R. Demine : 'l' arr.as Boulba. 
J. Jeanfils: Après toi, je n'aurai p.Jus d'amour. 
J. Sébille : Le vagabünd. bien-aimé. 
M. Piron: Le mari rêvé. 
Marthe Frenay : Ti.ami Fritz. 
Annie Lhonneux: Le pèt.it colonel. 
Rollin: Stradivarius. 
Herzé: Avec le Sourire . 
Gérard: :Monsieur Peperbol. 
Bailly : Un amour 1eomme le nôtre ... 
L. Van Berckel: Les précieuses ridicules. 
Valter: Nu comme · un v.er. 
Braibant: Remettez les boulés. 
Marchant : Et moi j' te dis ·qu'e.lle t'a fait d' Fœil. 
L. Gavage .. . qui rit .. . 
Clari Collinet-Lefèvre : Les amants pi;térils. 
Dessoy: Pore-Arthur. 
R. Counasse: F emme d'a'Ujourd'hui. 
Remiche : Un rêve blond. 
Pauwels : J'aime toutes les f.emmes. 
J .Cherruy: L'a·bsente. 
G. Barthels: I.ia Kermesse héroïque. 
Reps: I.ie train de 8 h. 47'. 
L. Colonna : Dortoir de jeu.ne fille. 
V. Bol: Prête-moi ta f emme. 
Braibant, Barthels, Remiche, Jeanfils : le Congrès 

s'amuse. 
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~ Précision - Qualit'é - E léyance ~ 
~Lunetterie FRITZ~ 

i 
THERMOMETRES - LOUPES, etc. 
10 °/ 0 de ?'istourne P lace du XX Août, 18 ~ 
aux étudiants LI EGE (face université) . + 

0 ô 
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L'OBJ ET DE LEURS VOEUX. 
J ean 'l'bomas: Etre Manehabale. 
Panl Decharneux: Devenir Rexiste·. 
T1ouis Delatte: Tourner « L'Equipage » aYec Al­

bert Larocbette et Madeleine Renson. 
Constant Moreaux : Devenir étudiant . 
Simone Delbrassine : Etre Sérieuse. 
Françoise Fie bus : Oonnaître J anssens. 
Emile-J eaI!. Molingen: Colette. 
Madeleine Renson: Etre fidèle. 
Ger main Bidlot: Aimer , boire -et jouer aux cartes. 

DEVALUATION FRANÇAISE: La 

Librairie Bourguignon 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 

in/ orme son (ionorable clientèle que le prix 
des livres français a fortement diminué. 

LEUR CHAN.SON PREFEREE. 
Suzanne- T~enoir: 'r o·ujours sourire .. . 
Marie-Thérèse 'V alileranà : Entre les six mon cœm 

balance . .. 
Geor gette Lénars: J 'ai deux amours. 
:Marcell e Gala: ,J'ai toujours cru qu'wi. baiser. 
Paul Liban : J e n'ai qu'un seul amour. 
G eorg·es Rouvroy : Auprès rle ma iblonde ... 

LEUR FILM PR.EFERE 
Paul Oolignon : Zouzou. 
Marcel Hicter: Je· veux me marier. 
Hubert Pirot on: Les 28 jours de Ola irette. 
Godefroid Saroléa : Les Croisades. 
l1ily· De'lforge: l.Ie train de 8 h. 47 
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CHRONl1AUE 
-- --- ·- --- ·-·- ·-·· ------- ----~-- - -

DU CINÉMA 

Vous verrez ... 
« L'EVASION ». 

L. Garth (D. Montgomery), après trois essais 
infructuex, réussit cette fois-ci, grâce à ; la com­
plicité d'Anna (Const . Bennet) qui, par pitié 
d'abord, par amour ensuite, aidera le prison­
nier de guerre à passer entre les pièges que Tui 
t end Goetz (O. Homolka) chef de la poli<~e alle­
mande. 

Ce suj et présentait un danger : le labyrin­
the. Ne disons pas que M. Grommer y est tom­
bé ; mais il ne l'a pas évité. 

Sa nat ionalité, d'ailleurs l'y poussait : !'An­
glais n'a pas et n'aura jamais d'esprit de syn­
thèse. Ce n'est pas là un dé.faut et en ciném·a, 
au contraire, c'est une qualité : mais à condi­
tion, alors, de ne . pas choisir . un roman,_ fût-ce 
un roman sans genre. 

Le cinéma anglais aurait avantage à aban­
donner le « sujet, n de film , et à se consacrer 
plus spécialement au a scénario >> proprement 
dit ; c'est-à-dire quelques scènes éparses et ce­
pendant liées entre elles, projetées arbitraire­
ment aux yeux du spectateur, qui lui-même se 
chargerait de les adopter à son bon sens. 

On aboutirait ainsi à la délicatesse du détail', 
le tact du petit genre, la nouvelle en cinéma. 
Mais le propre de la nouvelle est de s'isoler. 

PORT-ARTHUR 
Un sujet, qui se prête aussi bien au cinéma 

qu'au roman, ne fût-ce que par sa puissance 
d'évocation ; coude de l'E~trême-Orient, assié­
gé pendant un an, au début de ce siècle, révéla­
t ion di,1 modernisme nippon. 

La situation présentée est un amalgame de 
clichés : Daniel1e Darieux est délicieusement 
transformée en ingénue nippone, sœur du chef 
d'espionnage japonais. Peu avant la déclaration 
de guerre, elle épouse un officier russe ; durant 
le conflit, lorsque P or t-Arthur sera cerné, son 
frère s'y trouvant, il naîtra inévit ablement des 
drames, jouant tantôt sur J.e ton patriotique, 
tantôt sur la note conjuga.Ie. 

Et c'est la force du film, d'avoir traversé ce 
périll'eux dédale de convenus, avec une majes­
tueuse sérénité, qui lui fait honneur. 

Incontestablement, ce mérite se doit au jeu 
des acteurs. N'insistons pas trop sur le jeune 
premier, mais Danielle Darieux et ses autres 
partenaires, parmi lesquels, tout praticulière­
ment, Charles Vane.l et Jean Max, se tiennent 
à la psychologie de leurs rôles. 

D'aut res qualités techniques, comme la haie 
de marins, que le spectateur passe en revue des 
yeux de l'actrice et l'admirable vision des com­
bats (que la salle du Métropole donnait en pro­
jection agrandie) aboutissent à faire de ce film 
une représentation, digne d'un ga•la. 

LES BAS-FONDS 
quoiqu'en principe iJ faille s'o•pposer à l'adapta­

tion dn roman à l'écran (le livre laissant à chacun 
J.e loisir cl'interprf>iter à sa guise, tandis que le film 
impose sa propre manière de voir), on n'en voudra 
pas à J. Renoir de nou,<; avoir fourn i da·ns «Les Bm;­
Fonds », une' vulgarisation un pe;i,1 facilitée, mais 
sans 1ml'eharge de l'œuvre impressionnante_ c1e Gor­
ki. 

On ret-0ruve, dès le début, les traits frappants 
des auteurs russes d'avant-guerre: la sordide misère 
cles ratés de la vie, la fantasque toute-puissance des 
fonctionornii:es d'Etat et l'éternelle bonté du pauvre. 

Les actems étant français, les rôles féminins (à 
l'exception de Suzy Prim) sont mal tenus, en com­
paraison du moins de la maîtrise que déploient les 
homme.s: J. Gabin réussit u:ne remarquable incar­
nation du fatal mauvais garçon; Jouvet, l'ironique 
désœuvré; :le Vigan se présente· en hystérique lettré, 
Sokoloff en UJSurier tartufe etc, ete ... tous, sous la 
même notr e d'étrangeté réaliste et sauvage. 

Sur ehaeun d'eux, le cinéaste fi promené son 
cbjeetif, s'arrêtant à gue•l•que détail impres.siollllant, 
résumant un tableau suggestif ou ironisant l ' nn et 
l'autre trait caractéristique. 

De cet te parfaite description de milieu . se déga­
ge nne grande sympathie, s'apaisant sur le départ 
rles plus jennes, qui tentent joyeusement de s'échap­
per à jamais du fo r rnidablr rlégoût de vivre. 

VLIEBERGH H. 
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Troisièm e soirée du 

Tournoi de Bridge 
Freddy Assen : J 'aime toutes les femmes. Lundi 25 Janvier, à 20 h. 
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Velue LonJi11an1e - CaL~re1 e11uJian1in - ~au1erie in1im~ ~ à l'Union le ~6 janl'Îer 
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CHOCOLAT 
GRANDE 
107 ·109·111, Rue 

MAISON DE 
de la Cathédrale 

BLANC 
LIÉGE 

Vou lez-vom pour vos livres 1rne reliur e élégantt 

et peu coûteuse ! 

adressez-vous à 
L 'UNION OU MONSIEUR BORGUE'l' 

met à votre disposition se~ t a lents de relieur. 

Pour vos assurances de toute nature 
Paul MEAN 

5, place Bronckart - Liége 
C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS SEAUX CADEAUX 
P ORCELAINES - BRONZES - MARBRES - ET.A TNS 

, OBJETS D 'ART - COUP ES DE SP ORTS 
SUJETS ALLEGORIQUES, E TC .. . 

ORFEVRERIES: 

Mlele et C0 
- Ercuis - Christofle - Wiskeman sont vendus par 

Tulien FUGER 
LIEGE, 6, · rue S a int -Paul - T él éphone J fi5.93 

VERVIERS, 73, rue du Brou 
(Fondée en 1890 ) - Téléphone 132.96 

Agréé pour la Vente directe des Cristaux du Val-St-Lam bert 
J am a is FUG ER ne F'UT CHER ! ! 

5° / 0 de i·emise à MM. les étudiants 
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Appareils Photo Brasserie NIZET, s. a. Librairie WYKMANS 1 
MAISON E. VERDIN Dépôt des Bières Fournisseur de l'Université 
27-29, Rue _des Clarisses CHASSE ROYALE et LAMOT 
Travaux pour amateurs 

O+<>+O+O+<>+<>+<>+<>+O+<>+ 

Tous les livres classiques, scientifiques 
et univr.rsitaires 

LIBRAIRIE VERLAINE 

Coin des rue André Dumont 
et place des Carmes 

ABONNEMENTS DE LECTURE 

VOX PILSNER - LORRAINE 
. Téléphone 605,96 

o+o+o+<>+<>+o+o+o+<>•o• 
LIBRAIRIE 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l'Université 

3, Rue Bonne Fortune 
O+<>+O+<>+O+O+<>+<>+<>•O• 

<>+o•<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+ CASQUETTES D'ETUDIANTS 

:BOULANGERIE - PATISSERiliJ l INSIGNES 

Maison PUTTE R S 1 L D E V 1 L L E Z 
Rue St-Paul ' Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Fournisseur de l'Union 
o+o+<>+o+o+o+o+o+<>+<>• 

Henri DIRSCD 
OPTICIEN 

104, Hoe de la Cathédrale, 104 

Spécialité de Compas 
de tous prix et de toutes marques. 

Ristourne spéciale aux étudiants. 

Téléphone 14373 

o+<>•o+o•o+o+o+<>+<>•<>• 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, I'assage Lemonnier, LIEGE 
Spécialité de Cartes de visite 

Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 
Cahiers 

10 °/0 de r éduction aux étudiants . 

5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 

MEDECINE - SCIENCES - DROI'l' 
PHIL OSOPHIE 

Bl(U(~ AUTDI~ 
Meilleure t 

o+o+o+o+<>•o+o•<>+<>+<>• 
FLEURS NATURELLES 
GERBBS E T CORBEI LLES 

De NOCES ET FE'l'ES - COURONNBS 

J. DEPREZ=H EN ROTA Y 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

T éléphone: 28312 

o+o•o+<>+<>+<>•o•<>• <>• <>• 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Official, LIEGE 

T éléphone 120.88 
JJI'l''l' E RA. T URE RELIGIEUSE 

ROMANS - HISTOIR.E 

o+o•o+o+o+o•o+<>•<>• o • 
Camarades! 

Toute l'année, vous 
pourrez et devez 

~oufenir le fonJs Mall'oz 

o+<:>+o+o+o+o+o+o+<>+o • 
INSTITUT SAINTE-MARIE 

Rue de H a rlez, 35, Liége 
FRAGNEE GUI LLEMI NS 

ECOL E DE ·COMMER CE 
E'l' D E LANGUES 

Agréée par l 'Etat 6 Années d ' études 

Bur eau de copie - Travail soig11é. 

" Au Feu de Camp ,, 
SOC. COOP. 

8-10, Rue Sœurs-de-Hasque 
ARTICLES POUR CAMPISME 

ET SCOUTISME 
SPECIALITE DE VOILES 

L>OUR CANOES ET BATEAUX 

5 °/ 0 aux é t u diant,s 
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EN 60 li EU RES, 
vous pouvez apprendre 
une langue étrangère à 

THE BERLITZ SCHOOL 
23, Boulevard de la Sauvenière 

Téléphone 258.35 LIÉGE 

Les cours peuvent être commencés à 
tout moment de l'année. 

P R IX M ODERES PRIN TJN G C 0
, S . A . - L IEGE. 
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Collection « Mystèr e et Boule de gomme ». A ne pas lire la nuit. 

Îempêfe . sur l'Uni~ersifé 

ou 

Les faiseurs de monstre 
(THE GHOSTLY STUDENT) 

- Grand roman policier par -
S IN T AN . et STE E MAI R 

Traduit de l'anglais par Jenny ·O'Gloss. 

~4.MOUR ANGOISSE AVENTURE 

Résumé des chap îtres précédents : Dix 
étudiants ont subtilisé iin maccha à 
l'amphithéâtre, dans le louable dessein 
de créer, en lui cidministrant un phü­
tre soiwerwin, un étudiant parfait. Hé­
las ! une erreur de formule crée un 
monstre ! Mais ce monstre est bien/ ai­
sant, car il n'exerce ses ravages que dans 
les rangs professoraux. 

Les Dix parviennent à cci11ture1· le 
m onstre et l'enferment dans la citerne 
dit << Vaillant ». E n le menaçant de 
délivrer leur captiire, le conseil des 
<( Dix » dicte ses conditions aii conseil · 
académique. Celui-ci demande assistan­
ce au gouve1·1ieu1·, mais en vain. 

Les « Dix » décident de f afre iin 

exemple : la prochaine victime du mons­
tre seni Halkin. 

CHAP ITRE X IX. 

Chasse à l'homme. 
(suite) 

L'auto de l'hexarque de Br onckart r ou­
lait à bon allure, suivie à quelques dist an ­
ce du citax qui hébergeait nos deux déteè­
tives amat eurs . Thonon et Peutchet ne se 
doutaient de rien et pour passer le temps, 
essayaient de t irer du monstre des é: lair ­
cissements au sujet de l'ét range dispari­
t ion de Jean P uraye, afin de connaître Je 
lieu où l'infort uné se consumait sans dou­
te à ce moment. Vains effor ts, car leur 
compagnon de route ne répondait à leurs 
inst ances que par de vagues et i·auques 
monosy Ilabes. 

Bientôt on fut à Cointe. L'aut o roula it 
sans b1·uit le long du boulevard Kleyer. 
Quand on jugea le lieu suffisamment dé­
sert, J acques Begasse stoppa doucement. 
Le moment était propice pour . libérer le 
monstre sans être vu de personne. 

Thonon - et Peutchet le prirent chacun 
par un bras et le sortirent de la voit ure. 
Un moment p lus tar d, le monstr e avait 
noyé ses formes velues dans la nuit som­
bre et propice. 

Satisfaits de leur besogne, nos deux 
compères r éintégrèrent la voiture de l'he­
xarque qui rebroussa chemin vers Liége. 
Tout entiers à la pensée des conséquences 
qu'allait entr aîner leur geste de cet te nuit, 
ils ne r emarquèrent pas, sur leur passage, 
un long r éverbère et une viei!!e poubelle, 
qui semblaient animés de curieux mouve­
ments oscillatofres. 

CHAPITRE XX. 

A l'amigo 

« En conclusion , vous ne niez donc pas 
les faits dont Messieurs Braas et Crahay 
vous accusent ii , s'écr ia le commissaire 
Laifesse, s'adressant à P aul Thonon , P eut ­
chet et J acques Bégasse, qu'il avait r éu­
n is dans son bureau, en compagnie des 
profs cités plus haut. 

«Non ! >i r épondirent en cœur nos t rois 
hér os. 

<< Vous ne voulez pas nous dir e où se 
t rou ve Je monstre à pr ésent ? » 

« Mais , Monsieur le Commissaire, in­
ter vint Peut chet doucereusement , nou s 
vous r épét ons que nous ne le savons pas 
plus que vous '? ii 

« Vous ne voulez pas davant age nous 
révéler le nom de vos complices ? » 

c1 Pas question ! » lança Th onon avec 
force. 

« C'est bien, conclut La ifesse , puisque 
vous vous obstinez, .vous n'y couperez pas, 
mes petits amis. Banlaire, qu 'on les four­
re tous les trois en boîte ii . 

" Mais c'est une injust ice f lagrante Jii. 

hur la Peutchet hors de lui. 
« La prochaine fo is, déclara . J'hexarque 

de Bronckart, lançant des yeux furibonds 
sur le g rand Braas, qui se faisait tout pe­
t it dans un coin, (pour autant du moins 
que faire se peut), je fonce sur t ous les 
r éverbères qui se trouveront sµr mon che-

• 1 mm ... >> 

On dut retenir P aul Thonon qui a llait 
se mettre en devoir de lyncher Crahay. 

Dix minutes plus t ard, nos trois héros se 
trouvaient de nouveau à l'amigo, pest ant 
contre la g ent professorale en général , et 
en particulier contre Braas et Crahay, 
dont le zèle int empestif les avait mis dans 
cette f âcheuse situation. 

« Ne t'en fais pas, déclara Jacques Be­
gasse à Thonon, r efoulant à grande peine 
dans son cœur valeul'0ux la r age qui le 
consumait, on va voir ce qu 'on va voir . . » 

CH APITRE XXI. 

L a Vengeance d es « D ix » 

La terrible nouvelle s 'était r épandue à 
l'Univer sité a vec la même rapid it é que 
celles dont L. Detroz se fait le colpor­
teur. « Le monst re est lâché », disait-on 
de toute part, et l'e:ffroi se peigna it à ces 
mots sur tous les visages. Les étudiants 
quoique se sachant à l 'abri, ne pouva ient 
pas se dégager de cette lourde et pénible 
impression qui flott ait comme un brouil­
lard aut our des bâtiments Univer sitaires. 
Aussi, les voyait-on dans les couloirs, dans 
les auditoil's, par tout, l'œil aux aguet s, 
sursautant au moindre bruit. C'ét a it ef ­
f royable, ter rible, ango•issant, hallucinant, 
fantômatesque, é-pouva-ntable, constipant 
et sternutatoire. 

Les ét udiantes étaient encor e plus frap­
pées ; elles ne parlaient , elles ne r iaient 
p lus, elles ne pensaient même plus à flir­
ter ; leur teint était morne, déco1oré, sans 
poudre, sans fard, blême livide . 
Ma~·celle Henrion et Colette L eper son­

ne n'allaient plus jamais s'asseoir au pied 
des escaliers. Paul Libon se p1·omenait 
toujours seul, ayant dû renoncer au plai-

sir des conversat ions féminines . Cuddel, 
lui , souhait ait voir le monst re afin de l'in­
terviewer et d'écri.re au moins une fois 
dans sa vie quelque chose d'intéressant 
pour la Chronique Universitaire clu «Jour­
nal de Liége » au puissa nt t irag·e. 

On ne brossait plus ; les couloirs étaient 
vides pendant les cours, tant on craignait 
d'être seul à F·approche de celui qu'on ne 
nommait qu'à voix basse, le monstre, lui, 
toujours lui. 

Quant aux prof esseurs, ils ne dormaient 
plus ; on les voyait venir au cours en t a­
xi, en auto blindée que Hubaux avait ob­
tenue de Léon Degrelle par l'intermédiaire 
du paléont ologue-sénateur de F raipont . 

Ce dernier, dont l 'angoisse Je saisissait 
à la gorge, ne sava it même plus tenir son 
monocle ; il en avait cassé plus de cent de­
puis la terrible nouvelle. 

Seuls deux profs échap paient à ces som­
bres craintes et frayeurs qui les faisaient 
stationner à tour de r ôle devant tel en­
droit se~ret : Desonay et H alkin. 

Le premier était convaincu que Je mon s­
tre le prendrait pour un étudiant ; quant 
au second, brave et droit comme un gen­
dar me, il arrivait comme à l'ordinaire, sa 
mallette sous Je bras, sans arme, digne et 
fier. 

Hélas ! il ignorait quel sort lui était ré­
servé. 

Ce jour-là, Closon donnait cour s en pre­
mièr e Philo ; il avait déj à parcouru un 
kilomètre et demi de son cours (celui-ci, 
pour ceux qui l'ignorent , mesure 2 km. 500 
p age par page). Il parlait , appuyé con t re 
une mitrailleuse qu'il braquait soit vers 
la por te, soit vers la Place du Vingt-Août . 
E n a ttendant de f aire parler la poudre, si 
c'était nécessaire, il mitrailla it son· audi­
t oire de paroles : << Ne croyez pas que la 
ten eur qui r ègne actuellement soit isolée 
dans l'histoire ; que non , . certa ins histo­
riens peu scr upuleux et non avertis ont 
ét é j usqu'à prétendre que le moyen-âge 
avait connu la t er rible t erreur de l'an mil­
le. Bien que ce~i soi t une erreu r , H nous 
est quant même per mis de déga ger le fait 
que dans les temps reculés du moyen-âge, 
les peuples vivaient dan s une incer titude 
et f rayeur continuelles qui devaien t être 
semblables en t ous point s à l'angoisse qui 
nous oppresse. Or, qu'est-il arrivé quand 
ces populations sont a r r ivées à un certain 
degr é de civilisat ion et d'épanouissement? 

E lles n'ont pas hésit é à se lan cer dans cet te 
fo rmidable avent ure qui, quoi qu'on en di­
se et qu oi qu'on en pense, ne const it ue pas 
moins la p lus formidable épopée que le 
monde a it jamais connue : les Croisades. 

Aujour d'hui encore, nous devons nous 
inspirer de cet exemple afin de rassem­
bler nos effort s pour la défense de l'élite 
intellect uelle de la ville de Liége. Si, dans 
un élan unanime tel que celui qui présida 
à ce r enouveau, nous nous lançons à la 
r echerche et poursuite du monstre, il a p­
per t clairement, pour ceux du moins qui 
ont l'habitude de par eille constatation .. 

Un cri ter r ible ret entit, un hurlement 
sinistre ébranla les murs et couvrit les 
dernières paroles de -Closon . Celui-ci, action­
nant sa mitrailleuse dans une frayeur tel­
le qu'elle lui ôtait t out contrôle, balayait 
le plafond qu'il criblait de t r ous. Dans une 
cohue indescriptible, tous se lancèrent vers 
la sortie, livides, et se dirigèrent. vers l'au­
ditoire de 2e philo dont les cr is semblaient 
venÜ'. 

Que s'était-il passé ? 
C'était pendant le rours d'Halkin. Ce­

lui-ci, aussi calme qu'à l 'ord inaire, par lait 
de la censure, de l'administraation, etc., 
avec un t on que tous lui -connaissent et qui 
permettent de supposer des choses les plus 
attentat oires à sa dignit é ; il se leva, 
descendit de l'est rade et d'un geste puis­
sant ouvre la fenêtr e. Personne ne s'éton­
na, accoutumé à voir s'effectuer pareille 
manœuvr e, quand, tout à coup, à travers 
la fenêt re bondit une forme velue. Elle 
s'élança sm Halkin, le prit par les pieds 
et le fit tournoyer comme une massue au­
dessus de la t ête de Lucy Van Ber ckel et 
de Simone David qui s'évanouirent de 
frayeur-:- Emotionné sans dout e par ce 
char mant tablea u, le monst re, jet ant sa 
proie sur son dos, p ouRsa plusieurs cris 
stridents et s'enfuit par où il était venu. 
E n quelques tours et s'aidant de la gout­
t ière ainsi qu'il l 'avait déjà fait rue des 
Fories, il g rimpa sur le toit et dispa r ut 
i·apidement . 

Une f ois de plus, il .avait frappé ! 

(à suivre) C') 

C') T ous d1·oits de 1·ep1·oduction totale oii 
11ar tielle 1·éservés v ou1· tous 7Jays, y compris 
la République de E'ie1"'l'euse, la Républiqiie 
lib1·e d'Outre-M euse et la R épublique N è­
nre de Libéria. 

............................................................................ 
Etudiants qui dînez en '1'111e, allez tous à l'Union où, pour-5 frs 50, Madame 
••••••••••• régalera des délieieux .. roduits de sa eulslne bourgeoise. 

Borguet vous 

• ••••••••••• 


